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Au début de la Seconde Guerre mondiale, le front des Alpes reste calme : lors de la 
déclaration de guerre (3 septembre 1939), comme on craint une attaque de l’Italie 
mussolinienne, la frontière est très surveillée. L’Italie restant neutre dans un premier temps, 
une partie des troupes est retirée pour les envoyer dans le Nord-Est. Seules restent les 
troupes de forteresse autour de Bourg-St- Maurice et Modane.  

Le 10 juin 1940, alors que les armées françaises sont submergées sous la poussée                                 
des divisions allemandes, Mussolini déclare la guerre à la France. C’est “le coup de poignard” dans le dos. Les 
villages de Haute Maurienne et de Haute Tarentaise sont évacués par la population civile. L’offensive italienne se 
déclenche sur tout le front des Alpes à partir du 20 juin. Le 24 juin, à la signature de l’armistice, les territoires conquis 
par les Italiens sont très restreints en Tarentaise (autour du Col du Petit-St-Bernard) et en Maurienne (région de 
Lanslebourg). En même temps, les troupes qui défendent la Savoie ont à faire face aux Allemands qui franchissent le 
Rhône le 21 juin. Avant l’armistice, elles empêchent la prise de Chambéry grâce à des actions courageuses vers Les 
Echelles et en Chautagne.  

Les clauses de l’armistice donnent à l’Italie, comme zones d’occupation, trois communes de Haute-Tarentaise et sept 
communes de Haute-Maurienne. Les habitants sont considérés comme citoyens italiens. Le reste de la Savoie est en 
zone libre, soumise au régime de Vichy. 

La mise en place du régime de Vichy en Savoie et le voyage du maréchal Pétain en septembre 1941 

En juillet 1940, comme le reste de la France, la Savoie accueille sans réaction particulière la nouvelle de la liquidation 
de la Troisième République et l’instauration du nouveau régime dirigé par Pétain et Laval depuis Vichy. L’été 1940 se 
passe à remettre en ordre les services et l’économie ainsi que la publication des grandes mesures du régime. La 
plupart des hommes politiques se retirent en faisant allégeance au régime (seul Pierre Cot manque, passé à Londres 
dès juin 1940). L’épuration se limite souvent à de simples proclamations car les juifs sont traditionnellement peu 
nombreux ici. Les principales réalisations sont d’ailleurs plus symboliques que décisives : deux chantiers de jeunesse (à 
Rumilly et dans les Bauges) et un centre de “Jeunesse et Montagne” à Beaufort, très insuffisants pour encadrer et 
rééduquer la jeunesse des deux départements... Enfin, il y a la Légion des combattants, confiée au comte Costa, héros 
de la Première Guerre mondiale.  

Pendant quinze mois, les manifestations patriotiques et pétainistes se succèdent, généralement sous l’impulsion de la 
Légion qui rassemble des foules imposantes à propos de toutes les fêtes historiques et nationales du calendrier, à 
grand renfort de personnalités.  

La fièvre est à son comble lors de la visite du maréchal et de l’amiral Darlan les 22 et 23 septembre. On s’était 
beaucoup inquiété dans les préfectures du retard mis par le chef du gouvernement à visiter ses fidèles Savoyards. En 
fait à Vichy on avait eu d’autres soucis et d’autres régions plus essentielles à pratiquer rapidement, mais on ne pouvait 
plus longtemps faire attendre une région toujours inquiète des velléités d’annexion italienne. C’est en partie 
dans ce contexte qu’il faut comprendre les foules innombrables venues acclamer le maréchal dans un déluge de 
drapeaux et d’honneurs, de St-Jean-de-Maurienne à Annecy, par Chambéry, Albertville, Ugine. Jamais depuis 1860, la 
Savoie n’avait réservé un tel accueil à un chef d’Etat. 

Il semble cependant que cette visite ait été le point d’orgue de l’adhésion des Savoyards au régime de Vichy. A partir 
d’octobre 1941, les signes de scepticisme, puis de désaccord sont de plus en plus nombreux. Les groupements 
syndicaux, les associations confessionnelles, les sociétés sportives ne veulent pas se plier aux mots d’ordre 
idéologiques et civiques du gouvernement, les paysans admettent mal les contrôles administratifs, les ouvriers sont 
déçus par la Charte du travail, les difficultés économiques, jusque là supportables, suscitent de plus en plus 
d’oppositions.  

L’occupation italienne puis allemande en Savoie 

Après le débarquement des Américains en novembre 1942 en Afrique du Nord, les troupes italiennes occupent toute la 
Savoie. Cette occupation n’est pas sévère. 

A la suite de l’armistice du 8 septembre 1943 entre le commandement italien et les Alliés en Italie, les troupes 
allemandes envahissent la Savoie et désarment les Italiens. Pendant un an, la Savoie est contrôlée sévèrement par la 
Gestapo (réquisitions, emprisonnements, déportations, exécutions massives en 1944). Comme dans toute la France, 
le ravitaillement est difficile. En Savoie, pays d’élevage, la pénurie alimentaire se fait moins sentir que dans les zones 
urbaines, mais cela n’empêche pas le marché noir.  

La résistance s’organise progressivement pour lutter contre l’occupant 

Les occupations étrangères et l’orientation collaborationniste du gouvernement de Vichy provoquent des réactions en 
Savoie. Dès l’automne 1940, des groupes à effectifs peu nombreux se créent à Chambéry, Annecy, Albertville, 
Moûtiers... Ils commencent à mener une action clandestine d’abord par la propagande orale ou par tracts pour secouer 
l’apathie et l’attentisme.  

…/…
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La résistance s’organise peu à peu et s’étoffe lentement au gré de ses actions : formation des maquis pour accueillir les 
recherchés par la Gestapo et les réfractaires du S.T.O. (Service du Travail Obligatoire), fabrication de faux papiers, 
constitution de dépôts d’armes et de ravitaillement, établissement en Savoie du Nord de filières pour “faire passer” en 
Suisse, préparation de parachutages (col des Saisies, 1er août 1944), sabotages pour que les usines travaillant pour
l’Allemagne réduisent ou arrêtent leurs productions (Ugine -aciers-, Annecy -roulements à billes-...). 

La Gestapo cherche par tous les moyens à démanteler les réseaux de résistance. Elle obtient quelques succès dont le 
plus spectaculaire est l’attaque du plateau des Glières entre janvier et mars 1944. Près de la moitié de l’effectif des 
Glières périt au combat ou lors de la traque qui suit. Le cimetière des Morettes rassemble plus d’une centaine de ceux 
qui ont choisi de “Vivre libre ou mourir”.  

Au printemps 1944, les Savoies subissent d’importants bombardements : 

- Annecy, le 10 mai, subit son troisième lot de bombes qui détruisent en particulier l’usine de roulements, 

- le 26 mai, c’est au tour de Chambéry : 72 avions américains déversent en quelques minutes près de 700 bombes sur 
la ville (objectif : la gare ferroviaire, partiellement touchée), faisant environ 200 morts, autant de blessés et plus de 
3000 sinistrés, la moitié des quartiers du centre ayant disparu, 

- en juin, c’est St-Michel de Maurienne qui est bombardée, et en juillet, la destruction de l’usine St-Gobain de Modane. 

En août et septembre 1944, la Savoie est libérée par les résistants et l’armée d’Afrique 

Le débarquement en Provence du 15 août 1944 donne le signal des insurrections. Dans les jours qui suivent, tout le 
département de Haute Savoie est libéré par les résistants (défilé de la libération à Annecy le 20 août). Les partisans 
hautsavoyards débouchent ensuite dans l’Albanais et dans les Bauges pour aider leurs compatriotes du Sud. 

Le 21 août, Aix-les-Bains est libérée, puis le 22, Chambéry, mais les Allemands fusillent en partant 17 otages. Ils sont 
repoussés par la Combe de Savoie en direction des vallées alpines, qu’ils ont besoin de conserver pour le passage vers 
l’Italie. Les Franco-Américains arrivent du Midi par Grenoble, libérée le 23 août. 

A Albertville, le capitaine Bulle pense pouvoir faire libérer la ville “en douceur”, cette confiance l’amène imprudemment 
à croire à la parole donnée des Allemands, il est capturé et assassiné, mais la ville est libérée le 23 août. 

Les combats continuent dans les grandes vallées alpines. En Tarentaise, les Allemands reculent, le 25 août, ils sont à 
Séez, harcelés par le bataillon Bulle. 

Le plus dur reste à faire en Maurienne, du fait de l’importance stratégique de la vallée. Les Allemands ne reculent que 
pas à pas, d’autant plus qu’ils sont bientôt relayés par la 90e Panzer Division de l’Afrika Korps venue d’Italie pour 
protéger la retraite en semant la terreur sur son passage. Le 2 septembre, St-Jean de Maurienne est libérée, le 14 
Modane, le 20 Lanslebourg. Le bilan humain et matériel est très lourd : 100 civils fusillés ou tués (sans compter les 
combattants), 70 déportés ou emmenés en otages, 11 000 sinistrés soit le quart de la population de la vallée, onze 
centrales et usines détruites, tous les ponts ont disparu. La plupart des villages de Haute Maurienne sont détruits. Le 
tunnel du Fréjus a sauté le 14 septembre après le passage du dernier train allemand.  

La lutte a été d’autant plus dure que les partisans n’ont pas reçu l’aide espérée en hommes, en carburant, en matériel 
et même en bombardements. L’armée de De Lattre de Tassigny avait pour objectif d’occuper au plus vite Lyon et le 
couloir Saône-Rhône, la Savoie était donc un point secondaire de la bataille, où le repli allemand était jugé inévitable.  

Le voyage du général de Gaulle du 4 au 6 novembre 1944 s’effectue dans le cadre des tournées systématiques 
pour réimposer l'autorité de l'Etat. Il se rend entre autres au cimetière des Morettes.  

En septembre 1944, la Savoie est libérée, mais les Allemands encore maîtres de l’Italie, tiennent les crêtes du Petit-
St-Bernard et du Mont-Cenis, menaçant ainsi la Maurienne et la Tarentaise. Pendant tout l’hiver, les F.F.I. 
(progressivement assimilés en corps strictement militaires) livrent des combats meurtriers.  

En avril 1945, le général de Gaulle effectue une deuxième visite en Savoie, pour soutenir la reconquête des derniers 
territoires encore occupés. Au printemps 1945 s’achève la libération des cols alpestres (2 mai 1945, entrée des 
troupes françaises et américaines à Turin).  

Le général de Gaulle a effectué au total cinq voyages en Savoie. Les deux premiers à la fin de la guerre. Le troisième 
voyage a lieu en septembre 1948, en tant que chef du Rassemblement du peuple français. Il vient ensuite en octobre 
1960, avant de revenir en juillet 1965, pour l'inauguration du tunnel du Mont-Blanc.  

 

Texte tiré de 
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